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Nouvellesgraves deParis.

Aujourd'hui nous n'avons reçu de Paris ni correspondances
'„journaux. Les bruits les plus sinistres ont circulé et des ren-
seignements positifs nous permettent malheureusement d'en
confirmer uneparlic. L'émeute a grondé do nouveau dans Pa-
ns avant-hier soir et hier matin. Les rails du chemin de i'cr du
Nord ont élé coupés à la sortiedeParis, vers neuf heures du
matin , au moment où allait partir le convoi direct sur Bruxel-
les. Le but des insurgés paraît avoir été d'empècher l'arrivée
des troupes qu'on disait devoir être dirigées sur Ja capitale par
lo chemin de fer.

Les rails ayant été enlevés entre la gare de Paris et la station
de La Chapelle-Saint-Denis, située à deuxkilomètres , et où la
Compagnie du Nord a sa station demarchandises et ses ateliers,
fin autre convoi a été immédiatement formé dans cette dernière
station et dirigé sur Bruxelles; mais, comme nous l'avons dit,
sanscorrespondances et sans voyageurs.

Les renseignements que nous allons reproduire sont extraits
du journal la Presse, d'avant-hier matin, apporté par un voya-
geur qui a quitté Paris à huit heures et demie, avant l'irrup-
tion du peuple dans l'embarcadère, avec le convoi qui s'arrête
a Amiens. Ce voyageur a pureprendre au passage le convoi par-
ti de La Chapelle-Saint-Denis, dont nous venons de parler.

Nous al lonsreproduire les faits dans l'ordre où nous les trou-
vons dans la Presse, à dater de mercredi soir,B heures, moment
où s'arrêtent les nouvelles que nous avons avons publiées hier :

« Huit heures da,soir. — Tous les quartiers de Paris se sont
spontanément illuminés; lesrues Saint-Denis et Saint-Martin
et toute la ligne des boulevards, présentent un spectacle fée-
rique.

«Des flots de peupleparcourent les rues avec des torches. On
«liantedes hymnes patriotiques; on continue a. crier: Vive la
réforme ’ _

« La foule s'est portée ce soir rue Laffite, devant l'hôtel de
Rothschild,aucri de Vivela réforme !M. deRotliscliild et son ne-
veu ontparu au balcon, et après avoir crié eux-mêmes Vive la
réforme l ils ont donné l'ordre d'illuminer leur hôtel. »

« Ce soir, entre huit et neuf heures, une foule considérable
s'est portée devant l'hôtel du ministère de la justice, deman-
dant que l'hôtel fut illuminé, et criant : A bas Hébert! A bas
l'homme de la complicité morale ! Le factionnaire placé devant
l'hôtel s'est retiré sur l'état-major qui est un peu plus loin,
place Vendôme. La guérite qu'il occupait a été brisée, puis la
foule s'est dispersée. »

« Passage de l'Opéra, dix heures du soir.
«Larente, qui était restée au parquet à 73-50, avait monté,

après la Bourse, à 73-90, 74 et même 74-10; mais le soir, au
Passage, on n'a pas fait plus haut que73-90, et l'on a fléchi suc-
cessivement jusqu'à 73-20 et 73-10. »

« Dia heures du soir. — Tout semblait fini : les rues regor-

geaientde monde; mais lecalme renaissait visiblement, quand
un déplorable mallieur a eu lieu à l'hôtel de la présidence du
conseil.

«Un groupe s'était dirigé vers le poste de l'hôtel, les soldats
qui en gardaient les abords ont fait feu. Cinquante personnes
ont été tuéesou blessées. « _

« Onzeheures. — Si nous devons ajouter foi à des nouvelles
qui arrivent à l'instant, l'agitation recommence dans plusieurs
quartiers. Des barricades se construisent rue Rambuteau , rue
Sainte-Avoie, etc. On en voit aussi sur le boulevard.

« Les ministres, ne se croyant pius en sûreté dans leurs Jiôtels,
les ont quittés. «

« La Patrie a publié ce soir la liste des membres d'un nou-
veau cabinet, cette liste est sans fondement. Rien n'est encore
arrêté, et nous croyons pouvoir assurer que le ministère qui
sera formé, sera sur les bases les pins larges. »

A minuit, le peuple a forcé les portes de l'église Notre-Dame
et le tocsin a sonné toute la nuit. Dans le quartier Saint-Martin
et Saint-Denis, ainsi que surune grande partie des boulevards,
denombreuses barricades ont été élevées pendant la nuit. Sur
lesboulevards, un grand nombre d'arbres ont été coupés dans
ce but. En se rendant ce matin, à huit heures, de la place de la
Bourse à la station du Nord, la personne de qui nous tenons ces
détails, a compté, dans le trajet, quatorzebarricades.

On assure que le général ïiburec Sébastian!, commandant
de la première division militaire, a été tué.

A Amiens, quelques troubles ont également eu lieu mercredi
soir. Le peuple auraitfait une manifestation contre les autorités,
qui,d'après les ordres reçus do Paris , avaient dirigé des trou-

pes sur cetteville : il aurait également enlevé quelques rails du
chemin defer, et l'on semlde craindre que les populations ri-
veraines ne suivent cet exemple sur différents points du par-
cours.

Nous empruntons encore à la Presse les faits suivants qui se
rapportent aux événements demercredi après-midi.

« Au moment où M. Guizot est venu annoncer la retraite du
cabinet, M. Sallandrouze allait monter à la tribune, au non, des
conservateurs progressistes, pour déposer sur la tribune une
motion ainsi conçue:

« La chambre, profondément émue des événements qui sac»-
»complissent, s'adresse respectueusement à la haute sagesse du
«roi,pour le prier d'aviser et défaire, parles moyens constitu-
«tionncls, ce que la gravité des circonstances réclame dans
» l'intérêt de l'ordre et de la liberté. »

«Aujourd'hui, à deux heures, la gardenationale à cheval
était réunie sur la place du Carrousel; M. de Montalivet, son
commandant, a fait ranger la légion autour de lui, et s'est ex-
primé en ces termes :

« Mes chers camarades,
» Le roi m'achargé devous remercier du concours que vous avez prêté

» aujourd'hui à l'ordre et au gouvernementfonde en Juillet; il vient d'ac-
» cepter les démissions de tous ses ministres: il m'a chargé de vous en
» prévenir. Rentrez chez vous, tout est terminé. Mais demain soyez exacts
» à votreposte, car il n'y aura pins de ministère, et la garde nationaleaura

» tout à faire pour maintenir l'ordre. L'abstention delà garde nalionalc
» était un fait regrettable, et nous devons vous féliciter du concours que
» vous avez prêté au gouvernement.»

» Un odicier s'est alors avancé et s'est écrié :
„ Colonel,lag-jirde nationale.- cheval n'a pas fait aujourd'hui acte d'ad"

»liésion au ministère. Elle est venue prêter main forte à l'ordre ctanx in-
stitutions deJuillet. Le ministère est renvoyé ; alors nous crierons : Vive
» le Roi ! »

» M. de Montalivet a répondu :
a Mes sentiments sont connus ;je n'ai pas à les exprimer ici ; l'uniforme

»me gêne pour dire tout ce que je sens,tontcc quej'.prouvc; mais jecrierai
» avec vous : Vivent les institutionsfondées en Juillet! Vive le Roi ! »

Nous recevons la lettre suivante do Bruxelles, le 25 à 3
heures :

Nous sommes depuis 38 heures sans nouvelles positives de.
Paris. Lo convoi arrivé de Valenciennes à 2 heures, n'avait
qu'un seul voyageur, qui assure que les rails du chemin de fer
du nord sont coupés à Valenciennes et sur d'autres points.

Au palais du roi, à l'ambassade française, on n'a reçu aucun
courrier.

La plus vive anxiétérègne à Bruxelles. Un grand nombre da
personnes attendent à la station du chemin defer età la poste

1 les courriers qui n'arrivent pas.
A la chambre des représentants on semble plus préoccupé

' des événements de France que des objets â l'ordre du jour.
S'il arrive quelque chose avant 5 heures, je vous le trans-

mettrai par dépêclie télégrapîiique jusqu'à Anvers.

Voici unedépêche reçuopar le Précurseur d'Anvers par voie
télégraphique, nous la publions sans garantir l'exactitude
de toutes ces graves nouvelles.

Paris, 24 février.
«On a encore éJevé beaucotq, de barricades sur Jes boule-

vards et dans d'autres quartiers. — On continue à se battre.
» Point de courriers ce matin, la ligne du Nord étant coupée

surdifférents points. On donne comme certain que le général
Sébastiani, commandant les troupes de Paris, a été tué.

» La population soulevée demande à grands cris, l'abdica-
tion deLouis-Philippe en laveur de son petit-fils, et la régence
deiaduciiesse d'Orléans, ji

Le Politique publie ce qui suit

;

Nouvelles de Paris. — Arrivées par u„ comvoi special.

Minuit.
Le convoi de Paris qui devait arriver avant 9 heures du soir,

n'estpoint parvenu. A dix heures, un train spécial est arrivé.
Il était parti de la station de la Cîiapellc-St.-Deiiis , à environ
une lieue de Paris. Ce convoi ne nous a apporté ni correspon-
dancesni journaux.

« D'après les renseignements que nous avons recueillis il pa-
raît que les insurgés ont coupé les rails dans toutes les stations,
afin d'empêcher l'arrivé des troupes de renfort à la garnison.

» L'émeute a, dit-on, recommencé la nuit dernière, et a eu
des résultats fort graves. La ville avait été illuminée hier soir,
à l'occasion de la retraite du ministère Guizot. Les insurgés ont
attaqué la troupe, qui, cettefois, a dû. faire usage de ses armes.

» On nous donne comme certaine aussi la triste nouvellede, la mort du généralTiburce Sébastian! , qui aurait été tué dans. l'émeute,, » Plusieurs maisons auraientétépillées.
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LESSEPT PÉCHÉS CAPITAUX.

L'Orgueil.—

Laduchesse. (1)

CHAPITRE XI.
Mme Herbaut occupait au troisième étage de la maison qu'habitait aus-

si lecommandant Bernard, un assez grand appartement; les pièces consa-
crées à la réunion dechaque dimanche, se composaient de la salle à man-
ger, où l'on dansait au piano; du salon, où étaient dressées deux tables de
jeupour les personnes qui nedansaient pas; et enfin de la chambre à cou-
cher de Mme Herbaut, où l'on pouvait se retirer et causer sans être dis-
trait par le bruit de la danse et sans distraire les joueurs.

Cet appartement, d'une extrême simplicité , annonçait la modeste aisan-
ce dont jouissait Mme Herbaut, veuve et retirée du commerce, avec une
Petite fortune honorablement gagnée.Les deuxfilles de celle dignefemme
s'occupaient lucrativement, l'une depeinture sur porcelaine, l'autre de
gravum de musique, travaux qui avaient mis cette jeunepersonne en rap-
port avecHcrminic, la duchesse, nous l'avons dit,gravant aussi de la mu-
liquc, lorsque les leçons de piano lui manquaient.

Rien de plus gai, de plus riant, deplus allègrement jeune, que la ma-
jorité de la réunion rassemblée ce soir-là chez Mme Herbaut : il y avaitune
.ninzainc de jeunesfilles, dont la plus âgée ne comptait pas vingt ans,

toutes bien déterminées à terminer joyeusement leur dimanche , journée
"e plaisir et de repos; vaillamment gagnéepar le travail et la contrainte de
tonte une semaime, soit au comptoir, soit au magasin , soit dans quelque
êooibrearrière-boutique de larue Saint-Denis ou de la rue des Bourdon-

\\) Voir le JournaldeLa Haye du 46.

nais, soit, enfin, dans quelque pensionnat.
Plusieurs d'entre ces jeunesfilles étaient charmantes; presque toutes

étaient mises avecce goût que l'on ne trouve peut être qu'à Paris, dans
cetteclasse modeste et laborieuse

;

les toilettes étaient d'ailleurs très fraî-
ches. Ces pauvres filles, nese parant qu'unefois par semaine, réservaient
toutes leurs petites ressources de coquetterie pour cet unique jour defête,
si impatiemment attendu le samedi, si cruellement regretté le lundi !

La partie masculine de l'assemblée offrait, ainsi que cela se rencontre
d'ailleurs danstoutes lesréunions, un aspect moins élégant, moins dis-
tingué que la partie féminine; car, sauf quelques nuances presque imper-
ceptibles, la plupart deces jeunes filles avaient autant de bonne etgra-
cieuse contenance que si elles eussent appartenu à ce qu'on appelle la
meilleurecompagnie

;

mais cette différence, tout à l'avantage des jeunes
filles,on l'oubliait,grâce àlà cordiale humeur des jeunesgens et à leur
franche gaîté, tempérée d'ailleurs par le voisinage des grandsparents, qui
inspirait une sageréserve.

Au lieu de n'être dans tout son lustre que vers une heure du matin,
ainsi qu'un bal du grand monde, ce petit bal avait atteintson apogée d'ani-
mation et d'entrain vers les neuf heure», Mme Herbaut renvoyant impi-
toyablement avant minuit cette folle jeunesse, car elle devait se trouver
le lendemain matin, qui à son bureau, qui à son magasin, qui à la pension,
pour la classe de ses écolières, etc., etc.

Terrible moment, hélas! que cette première heure du lundi, alors que
le bruit de la fête du dimanche résonne encore à votreoreille, et que vous
songez tristement à cet avenirde six longues journées de travail, de con-
trainte, et d'assujétissement.

Mais aussi, à mesure que se rapproche ce jourtant désiré, quelle im-
patience croissante! quels élans de joie anticipée. Enfin il arrive, ce jour
fortuné entre tous les jours, et alors quelle ivresse ! !

Rares etmodestes joies! jamais du moins vous n'êtes émoussées par la
satiété ; le travail au prix duquel on vous achète, vous donne une saveur
inconnue des oisifs.

Mais les invités de Mme Herbaut philosophaient peu, ce soir là, réser-
vant leur philosophie pour le lundi.

Une entraînante polka fes.nl bondir cette infatigable jeunesse.Telle
était la magie de ces accords, que les joueurset les joueuses eux-mêmes,
malgré leur âgeet les graves préoccupations du nain jaune et du loto,
(seulsjcux autorisés ciiez Mme Herbaut) s'abandonnaient, à leur insu et
selon la mesure de cet air si dansant, à de petits balancements sur leur
siège, se livrant ainsi à une sorte de vénérable polka assise, qui lémoiimait
de la puissance de l'artiste qui tenait alors le piano.

Cet artisteétait Hcrininic.
Unmois environ s'était passé depuis la première entrevue de la icuncfille avec Gcrald. J

Après celte entrevue,commencée sous l'impression d'un 'âchetix inci-dent, et terminée par un gracieuxpardon, d'autresrencontres avaient-elleseu lieu entre les deux jeunes gens ? On le saura plus tard.Ton joursest-il que, ce soir là, au bal de MmeHerbaut, la duchesse, ha-
billée d'unero!,c de mousseline de laine à vingt sous, d'un fond bleu très
pâle, avec un gros nSud derubans roses au corsage et un nSud pareil
dans ses magnifiques cheveux blonds, la duchesse était ravissante de
beauté; un léger coloris nuançait ses joues ; ses grands yeux biens s'ou-
vraient brillants, animés ; ses lèvres decarmin, aux coins ombragés d'uii
imperceptible duvet doré, souriant à demi, laissaient voir une ligne d'un
blanc émail, tandisqueson beau sein virginal palpitait doucement sous le
léger tissu qui le voilait, et que son petit pied, merveilleusement chaussé
debottines desatin turc, marquait prestement la mesure de l'entraînante
polka.

C'est que,cejour-là, Hcrminie était liien heureuse .'. Loin de se regar-
der comme isolée de l'allégresse de ses compagnes, Herminie jouissaitdu
plaisir qu'elle leur donnait, et qu'elle leur voyait prendre, mais ce rare et
généreuxsentiment ne suffisait peut-être pas à expliquer l'épanouissement
dévie, de bonheur et dejeunesse qui donnait alors aux traits enchanteurs
de la duchesse uneexpression inaccoutumée; on sentait, si cela se peut
dire, que cette délicieuse créature savait depuis quelque temps toutec qu'il
y avait en clic de charmant, de délicat el d'élevé. Et qu'elle en était, non
pas fière, mais heureuse, oh ! heureuse, comme ces généreux riches, ravis
de posséder des trésors, pour pouvoir donner beaucoup et se faire adorer!



" Uier matin, au départ d'un exprès, les (roubles n'étaient
pas encore apaisés.

On lit dans V Emancipation :
Les journaux de Paris ne sont pis arrivés hier soir à Bruxel-

les. Dans une intention qu'on n'explique pas, les rails duehemin
de fer du Nord auraient été enlevés par des insurgés, depuis
Paris jusqu'à La Chapelle |i lieue de Paris environ) " un pont
aurait été détruit.

Un convoi extraordinaire a été expédié de La Chapelle par la
compagnie; il n'a apporté ni lettres, ni journaux. Aucun voya-
geur de Paris n'était sur ce convoi. Il s'y trouvait un voyageur
belge, un fabricant de Verviers.

Nous allons communiquer a nos lecteurs des détails sur la
situai ion de Paris , dans la soirée du.23 ; mais quoique nous les
tenions d'assez bonne source , nous ne pouvons les garanlir, et

no ,s faisons dca vSux sincères pour qu'ils soient démentis.
Les hostilités auraient repris dans la soiree aux abords de

('"hôtel du ministère des affaires étrangères. Elles ne seraient
étendues à d'autres quartiers de Paris où l'on aurait continué
à crier : à bas Guizot ! Vira la réforme ! Malgré ces hostilités ,
l'illumination était devenuepresque générale dans Paris.

Voici le fait la plus grive, unis aussi le donnons-nous seu-
lement sous la forme du doute : le général TiburceSébasliani,
ordonnant le feu, aurait été tué. On sait que le général Sébas-
tiuni commandait la ville de Paris.

On disait aussi que lepillageétait à craindre.
Tout porte à croire que le télégrapJie électrique a été brisé,

car les nouvelles de lu journée qui arrivaient de Paris, depuis
deux jours à Br 'i .elles, ne sont pas parvenues.

On lit dans l' lndépendance belge, deBruxelles, nue heure.
Le convoi du soir partant de Paris n'est point arrivé ce matin,

celui de Quiévrain est arrivé seul e( sans correspondances fran-
çaises. On ne savait rien de positif à Quiévrain. Des bruits
vagues étaient répandus sur la continuation de la lutte à Paris.
Les rails du chemin de fer ont été enlevés, disait-on, auprès
d'Amiens, sur un assez long parcours ; on ajoute que sur plu-
sieurs autres points entre Amiens et Paris, le chemin de fer a
élé endommagé.Le viaduc deLa Chapelle, près do Paris, aurait
été détruit.

Dans la matinée d'hier un rassemblement considérable s'est
dirigé vers la gare du chemin de fer du INiord, au-delà de la-
quelle slationtiaient des troupes chargées de protéger l'arrivée
des convois attendus par le railway. Los soldats auraient fait
feu ; il y aurait eu un grand nombre de tués et de blessés, mais
les rails auraient élé enlevés par le peuple.

i.'émotion est généraleà liruxclles.On attend des nouvelles.
Le matin un grand nombre depersonnes s'étaient poriées à la
station du midi pour attendre l'arrivée du premier convoi ve-
nant deFrance.

Les nouvelles de Paris ne vont pas au-delà du 2 � dans la ma-
tinée. __.i-3fl.it été apportées par un fabricant de Verviers qui a
quitté la station du chemin de fer du Nord, avec le convoi
d'Amiens, au moment où ies employés de la Compagnie ou-
vraient les portes de la station à une troupe d'insurgés qui al-
laientenlever les rails afin d'empêcher les communications entre
Paris et la province. Les employés du chemin de fer n'avaient
pas opposé de résistance à celle tentative.

Dans la nuit du 24, des barricades ont été élevées dans un
grand nombre de rue--, non jdusau centre des quartiers Samt-
Denis et Snint-Marlin, mais dans le quartier de la Bourse et du
i'alais-Roj'al. Le voyageur dont nous parlons a dû en traverser
quatorze depuis la Bourse jusqu'au quartier St-Lazare, ouest la
station du chemin de fer. La distance est d'une demi-lieue en-
viron. Il y avait donc une insurrection sérieuse dans la nuit du
24; celle insurrection persistait malgré la nouvelle, connue
dans fout Paris, de la retraite, ou plutôt de la chute de M.
Guizot.

Il doit y avoir eu attaque sérieuse dirigée contre l'hôtel du
ministère des affaires étrangères, habité par M. Guizot. On a vu,
par notrecorrespondance de Paris d'hier, qu'une force impo-

sanle stationnait autour de cet hôtel. Si les récits ne sont pas
exagérés, mais nous aillions à croire qu'ils le sont, les insurgésy
auraient perdu une cinquantaine des leurs, tués ou blessés.

[Emancipation.)
On comprend que ce n'est qu'avec la plus granderéserve

que nous rapportons les bruits qui circulaient, et nous les don-
nons plutôt comme des bruits que comme des nouvelles. On
disait que l' insurrection faisait des progrès considérables à
Paris, que le peup'e ne se contentait plus d'un changement de
ministère, et se montrait plus exigeant encore. On tlis.ït encore
que M. Guizot avait quitté la France et avait traversé la Bel-
gique pour se rendre eu Angleterre. Mais encore une ('ois, nous
répétons ces bruits, auxquels nous n'ajoutons pas foi, que pour
donner \ii\o idéede l'inquiétude dans laquelle l'absence de
nouvelles laisse tous les esprits.

Quoique la duchesse fût tout àsa polka et à ses danseurs, piusieursfois
elle tourna presque involontairement la tête en entendant ouvrir la porte,
de l'antichambre qui donnait dans la salle de bal , puis, àla vue des per-
sonnes qui chaque Ibis entrèrent, la jeunefille parut, tardivement peut-être,
se reprocher sa distraction.

La porlcvenaitde s'ouvrir denouveau, et de nouveau Hermînieavait jelé
de ce côlé,

i,u

coup d'Sil curieux, peut-être même impatient.
Le nouveau venuétait Olivier, le neveu du commandant Bernard.
Voyant le jeune soldat laisser la porte ouverte, comme s'ii était suivi de

quelqu'un, Ilerminie rougit légèrement, et hasarda un non veaucoup d'oeil;
mais, bélàs! à cette porte qui se referma bientôt derrière lui,apparnt un
bon grosgarçon de dix-huit ans, d'unefigure honnête et naïve, et ganléde
vertpomme.

Nous ne saurions dire pourquoi, à l'aspect de ce jouvenceau(peut-être
elle délestait les gants vertpomme), Hcrminic parut désappointée, désap-
poinlemeritqui se trahit par une petite moue charmante et par un redou-
blement de vivacité dans la mesure que battait impatiemment son petit
pied.

la polka terminée, Ilerminie,qui tenait le piano depuis le commence-
ment de la soirée, fut entourée, remerciée, félicitée, et surtout invitée
pour nue foule de conlrcdanses; mais elle jeta le désespoir dans l'âme des
solliciteurs, en se prétendant boiteuse, pour toute la soirée.

Et il fallut voir, la démarche qu'Hcrminie se donna pour justifier son
affreux mensonge (prémédité du moment où clic avait vu Obvier arriver
seul).Non! Jamais colombe blessée n'a tiré son petit pied rose d'un airplus

■ naturellement souffrant.
Désolés de cet accident qui les privait du plaisir envié de danser avec la

dùehesse,\hssolliciteurs, espérant une compensation, offrirent leurs bras

�

l'intéressante boiteuse ; mais elle eut la cruauté depréférer l'appui de la
fille aîné.e de Mme lierhaut , et se rendit avec clic dans la chambre à cou-
cher, pour se reposer et prendre un peu lefrais, disait-elle, les fenêtres de
cet appartement s'ouvrant sur le jardinetdu commandant Bernard.

A peine Herniinie avait-elle quitté la salle de bal , donnant le bras à

Hortense Herbaut, que Mlle de Bcaumcsml arriva, accompagnée de Mme
Laine.

La plus riche héritière de France portait unerobe de mousseline blan-
che, bien simple, avec uhe petite éeharpedesoie bleu de ciel ; ses cbevenx,
en bandeaux, encadraient sa figure douce et triste.

L'entrée de Mlle de Beaumesiiil resta complètement inaperçue, quoi-
qu'elle eût lieu pendant l'intervalle qui séparait deux contredanses.

Ernesline n'était pas jolie; elle n'était pas laide nonplus ; aussi ne lui
accorda t-on pas la moindre attention.

Venuepour observer et se rendre compte de l'épreuve qu'ellevoulait su-
bir, la jeune„Ile compara cet accueil au tumultueux empressement , dont
elle s'était déjà quelquefois vue entourée à son apparition dans plusieurs
assemblées.

Malgré son courage, la pauvre enfant sentit son cSur se serrer, les paro-
les de M. de Mailleforl commençaient à être justifiéespar l'événement.— Dans le monde où j'allais, on savait monnom, —- se dit Ernestine,—-
-ctc'étailsculemontl'/i.W'.t.requL-l'on regardait, que l'on entourait,aulour
de laquelle on s'empressait !

MmeLaine conduisait Ernestine auprès de Mme Herbaut, lorsque sa fille
ainée, qui avait accompagné flerminic dans la chambre à Coucher, lui dit,
aprèsavoir regardé dans le salon :—Ma petiteduchesse, il faut que je te quitte, je viens de voir entrer une
dame de nos amies, qui a écrit ce matin à maman, pour lui demander de
lui présenter ce soir une jeunepersonne,sa parente. Elles viennent d'arriver,
et tu conçois.— C'est tout simple, va vite, ma chère Hortense,il faut bien que lu fas-
ses les honneurs de chez toi, —répondit Herminie, peut-être satisfaite de
pouvoir rester scu'e, en ce inornent.

Mlle Herbaut alla rejoindre sa mère, qui accueillait avec une simplicité
cordiale. Ernestine présentée par Mme Laine.

—Je vais vous mettre bien vite au fait de nos habitudes, ma cbère de
nioisoll*. — disait Mme Herbaut à Ernesline, — les jeunesfilles avec le

jeunesgens dans la salle où l'on danse, les mamans avecles mamans dans
jesalon où l'on joue,chacun ainsi s'amuse selon son à-re et son goût.

Puis s'adressant à sa lille aînée :—-Hortense, conduis Mademoiselle dans la salleà manger, el vous, ma
chère amie;—reprit Mme Herbaut, en se tournant vers la gouvernante,—
venezvous mettre à celte table de nain-jaune; je connais votre goût.

Mme Laine hésitait à se séparerde Mlle deBeaurnesnrt; mais, obéissant à
un regard de celle ci, elle la laissa aux sons de Mlle Herbaut, et alla
s'établir à une des deux tables de jeu.

Celteprésentation s'était passée, nous l'avons dit,dans l'intervalle d'une
polka à unecontredanse, lu-dauliesse avait été remplacée au piano par un
jeunepeintre, très bon musicien, qui, préludant bientôt, convia par ces
accords les danseurs à se mettre en place.

Mlles Herb.iut,en leur qualité de filles delà maison.cl fort aimables, fort
joliesd'ailleurs, ne pouvaient manquer unecontredanse; bientôt Olivier,
portant avec grâce son élégant uniforme, qui eût suffi pour le faire dis-
tinguerdes autres hommes, lors même que le jeunesous-officier n'eût élé
trèsremarquable par les agréments de son exlérieur,olivicr vinl dire à Mlle
Hortense,quientrait daus la salle à mangeravec Ernestine:— Madamoiselle Hortense,vousn'avez pas oublié que cette contredanse
m'appartient ? et nous devons, je crois, prendre nos places.

—Je suis à vous dans l'instant, Monsieur Olivier, — répondit Mlle II ir-
teuse, qui conduisit Mlle deBeaumesnil auprès d'une ban quelleoù élan:ni.
assises plusieurs autres jeunes filles.

■— Jevous demandepardon de vous quitter si tôt, Made.nms"";',. —dit-
elle à Ernesline, — mais jesuis engagée pour celle coiil.ed.iiis ■

;

— veuil-
lez prendre place sur cette banquette, et vous ne manquerez pas. j'en suis
sûre, de danseurs.

—Je vousen prie, Mademoiselle, — répondit Ernestine, —nevo i . Oc-
cupez pas de moi.

Les accords du piano devinrent de plus en plus pressant-, Hortense Her-
baut alla rejoindre son danseur, et Mlle de Beaumesnil prit place sur la
banquette.

TROUBLES A LILLE

On lit dans ['Echodit tSord du 24 février :
Hier soir, mercredi, nous avons eu à Lille'un simulacre d'émeute. Des

manifestations, dont personne ne s'inquiétait sérieusement, ont élé suivies
d'un acte que nous n'hésitions pas à blâmer, à déplorer. Un assez grand
nombre d'ouvriers s'étaient rassemblés , vers le soir, sur la grand'place
et s'informaient des nouvelles de Paris. L'avan.-garde du 57e de ligne,
mandé précipitamment à Paris, et se rendant à la station du chemin de fer
fut saluée par des vociférations aux millien desquelles on distinguait ces
cris: Ne tirezpas sur nosfrères! L'altitude de ces braves étail triste el
consternée. Ai, retour des attroupements plus nombreux se portèrent vers
la Préfecture où se donnait un grand bal pour célébrer officiellement la
victoire du ministère el la défaite du peuple parisien.

Les attroupements chantèrent la Marseillaise cl crièrent à bus Guizot!
sous les fenêtres de notre premier fonctionnaire; d'autres, .appellant le
préfet à la pudeur, lui criaient: On nu danse pas sur les morts! Tout se
serait passé heureusement, si une troupe de gamins, ayanten têtequel-
ques hommes laits, ne s'était lont à coup portée contre la boutique de M.
Divoir, armurier (.raiide-Place; elle enfonça la devanture, malgré les ef-
forts énergiques d'un voisin de M. Divoir, qui fut rudement maltraité,
enleva un fusil d'enfant, des pistolets et an sabre. La garde de la Grande-
Place, qui avait été doublée, accourut rapidement, et mit enfuite les as-
saillants, dont l'un a reçu un coup de baïonnette à la figure. On disait
hier que la police avait arrêté ceux qui avaient participé à ces désordres,
qui n'ont aucuneexcuse.

Le Roi, pararrêté du 23

février,

a accordé à M. C. J. 'fém-
inine., directeur du musée d histoire naturelle de fceyde, l'au-
torisation d'accepter et de porter les insignes de chevalier de
l'ordre de la Légion-d'Honneur que lui a conféré S. M. le roi
des Français.

Les déplorables événements qvi ont eu lieu à Paris n'ont
pas exercé sur nos fonds à la Boui.ed'liierd'Amsterd.im une in-
fluence bien marquée, dan-s la persuasion où l'on paraissait être
que la retraite de il, Guizot et dos autres ministres, la nomina-
tion d'un nouveau ministère, et les concessions faites au vSu du
peuple, suffiraient pour arrêter provisoirement l'émeute.

Lesfonds hollandais avec beaucoup d'affaires en intégrales
étaient de nouveau très-ofiferfs, mais ce mouvement était moins
une conséquence des nouvelles reçues jusqu'alorsde Paris que
de la baisse successive des fonds autrichiens qui continuent a
donner l'impulsion à notre Bourse.

Ces fonds étaient de nouveau hier très-faibles, toujours par
suite des mouvements qui ont lieu dans le Nord de l'ltalie et
dont il est difficile de prévoir l'issue. Les 5 p. c. métalliques
ontbaissé de plus de 2 p. c. et les 2 1/2 p. c. d'environ 1/4 p.c.

Les espagnols et tous les autres fonds étrangers ont éprouvé
par suite de celte défaveur dans les fonds autrichiens un faible
mouvement de baisse, et s'obtenaient en général à lin cours un
peu moins élevé.

Suivant une correspondance deBerlin, publiée par la Gazet-
te d'Augsbourg, l'administration de la guerre, en Prusse, dé-
ploie, depuis trois semaines, unegrande activité. Le gouverne-
ment a décidé de mettre en état les places frontières et de
commencer immédiatement les travauxdefortification à Swine-
monde. Une première somme de 30,000 thalersa été destinée
à ces travaux. Dans le courant decelle année 170,00!) fl. seront
affectés aux travaux de fortification de Stettin. Les autorités
militaires, ajoute le correspondant de la Gazette d'Augsbourg,
ontreçu avis du projet qu'à le gouvernement de convoquer la
landicehr.

Le paquebot Montezuma, arrivé a.vant-hier à Liverpool, a.
apporté des nouvelles de New-York jusqu'au 1"février inclu-
sivement. Ces nouvelles sont peu importantes et tendent plutôt
à confirmer les avis précédemment reçus qu'à y ajouier de nou-
veaux reiiseignemeus. Le dlew-York-Herald s'exprime ainsi à
propos du bruit qui avait couru relativement à un traite de paix
avec leMexique :

«Nous avons reçu de Washington des lettresqui nous donnent
l'assurance la [dus positive qu'un traité.-, été négocié entre M.
Tris!, commissaire des Etats-Unis, et. les trois négoci .leurs du
gouvernement mexicain. Ce traité n'attendait plus que la sanc-
tion du congrès mexicain, — et il était très probable que cette
sanction lui serait donnée,— pour êlre transmise aux Etats-Unis.
La négociation a été accompagnée d'incidents qui ne peuvent
manquer d'avoir une très grande influence sur ses résultatset sa
ratification par les deux puissances. »

Les nouvelles intérieures des Etats-Unis n'ajoutent quepeu
rie choses à celles qu'avait apportées le Cambi ia. Rien d'impor-
tant ne s'était passé dans le congrès. A New-York, plusieurs
meetings avaient cm lieu pour et contre la continuation delà
guerre contre le Mexique. A la Nouvelle-Orléans , les amis du
général Taylor avaient fait le 23 unedéinonstratiot, en faveur
desa nomination à la présidence.

Le 'Fîmes publie le relevé officiel de la consommation du thé
et du café aux Etats-Unis dans la période de 1821 à 18.7in-
clusivement. La consomma lion du thé qui n'avait été en 1821
que de 4,586,223 liv., s'est élevée en 1847 à 14,221,910 liv.
II est à remarquer, dit le Time.s, qu'en. 1832, année dans la-
quelle le droit fut réduit de I sh. 4 d. à 7d. la livre, la consom-
mation s'est élevée de 4,654,681 liv. à 8,627,144 liv., et l'an-
née suivante, après l'abolition totale du droit, elle s'éleva à
12,927,643 liv. La consommation du café qui n'était en 1821que
de 11,886.063 liv., a atteint en 1817 lechiffre de 150,332,992
liv. L'abolition des droits a exercé aussi une influence remar-
quable sur la consommation de celte denrée.

Eu Angleterre la consommation du thé est de 1 liv. 10 onces
par tête, aux Etats-Unis elle n'est qua d'une livre ; pour le café
au contraire, la consommation aux i_ta(s-Uuis est de 7 liv. 1/2,
tandisqu'elle nest en Angleterre que de 1 liv, 13 onces 3/4.

Bien que nous ayons déjà fait connaître à nos lecteurs le con-
tenu de la note adressée par le cabinet russe à la confédération
suisse, nous croyons devoir publier le texteoriginal de cette no-
te. Le voici :

« Les cours d'Autriche, de France et de Prusseayant porte à laconnaissance
du cabinet impérial la déclaralion qu'ellesontdon tiée,soin la djte du 18 jan-
vier de cette année, celui-ci doitdéclarerde son côté:

Que la Russie donne sa pleine el entière adhésion auxprincipes de droitpu-
blic quisont développésdans cette pièce, aux demandesqui y sont articulées
en verlu de ces mêmesprincipes et aux conséquences éventuelle! qui en dé-
coulent

;

«Que, dans l'opinion du cabinet impérial, ainsi que danscelle des trois
cours, les événementsqui ont éclaté en Suisse et ce qui s'y passe aujourd'hui',
ont évidemment attaqué la souveraineté cantonale, altérant ainsi le principe
fondamental de la confédération helvétique, telle qu'elle a été constituée
dans l'intérêt général de l'Europe,princip.au maintien duquel se trouve at-
tachée la garantiedonnée à la neutralité de la Suisse :

a Qu'en conséquence, la Russie se considère, pour sa part, comme étant
provisoirement dégagéede I'obliga,ion de maintenir les droiU de cette neu-
tralité contre tes mesures que telles ou telles des puissances limitrophes
pourraient juger nécessaire de prendre dans l'intérêt momentané de leur pro-
pre sûreté.

« Sa gar.inîie réglera suspenduetant que la confédération continuera à se
trouver placée en dehorsdes conditions qui forment labase de son existence
reconnue, tant qu'en outre la Suisse, servant d'asile aux révolutionnaires de
tous les pays, leur offrira appui et protection pour conspirer impunément
contre le repos et la sécurité des Etat9voisins. »

En l'absence de la diète; le président du Vorort-s'est borné à
accuser réception a M. Krudcner de sa dépêche, et à lui trans-
mettre, en s'y référant, une copie du notes adressées aux trois
puissances (l'Autriche, la France et la Prusse), les 7 décembre
1847 et 15 février 1848.

La commission de la révision du pacte fédéral a commenté
ses travaux le 17 février, mais elle a décidé que ses séances se-
raient secrètes. Le règlement de la diète doit lui servir'de rè-
glement aussi, avec cette inodilicalion que là discussion sera li-
bre, et que chaque membre pourra prendre la parole aussi sou-
vent-qu'il le voudra. Quoique le principe de la publicité ait été
fortement défendu p;,r >1 il.-Oçhseiibejii et Druey, la majorité
n'a pas cru devoir l'adopter. Pourprocéder à l'Suvre de la ré-
vision , la commission s'est divisée en sept sections ; on a nom»



De ce moment commençait , à bien dire , l'épreuve que venait, conra-
jl^i'Semcnttenter Eancstine ; près d'elleétaient assises cinq ou six jeunes'es, il faut le dire, les moins jolies ou les moins agréables de la réunion
f

'["i, n'ayant pas été engagées d'avance avec empressement, comme les. "jei dubal, attendaient modestement, ainsi que Mlle deßeaumesnil. une
''tation au moment de la contredanse.

] «oit que les compagnes d'Ernestinefussent plus joliesqu'elle, soit que"■'"'r extérieur parût plus attrayant, elle les vit tontes engagées les unes
e*es les autres, sans quepersonne songeât à elle.

JUli"0 jeunefille, assez laide, il est vrai, partageait le délaissement de
cde Beaumesnil, lorsque ces motsretentirent:~~~ Il manque xinvisà vis,il faut tout de suite un visa vis.

�| '^danseur dévoué qui voulut bien se charger de remplir cette lacune
«.^graphique était le jonvcncel aux gants vert-pomme. Ce bon gros gar-
L '«e façons vulgaires, voyant de lom deuxjeunesfilles disponibles, ae-
s|t P,lt pour inviter l'une d'elles

;

mais, au lieu de faire son choix sans hé
_lj>.' "'fin d'épargner au moins à celle qui ne lui agréait pas, la petite hu-
,|n J*I'oll d'être délaissée _^ré_e_-_?ne., ce Paris ingénu, dont l'irrésolution
<li> J.,f

>'',

guère, il est vrai, que quelquessecondes, se décida pour la voisine
tofti Beaumesnil, victoire que l'objet de la préférence desgantsvert-

'' <Ji ■
C'"t sans outc aiu datantes couleurs et aux luxuriants appas qui

o.''liguaient.
«ti^. P"êrile qu'elle semble peut-élrc, il serait difficile derendre l'angoisse

ssl' .mère, qu i brisa le

cSur

de Mlle deßeaumesnil, pendant les ra-
_n '"-''ipétics de cet incident.

,'ilt[ V'Jï;>nt les autres jeunesfilles invitées tour à toursans que personne
H.'t',itC,ltlo.n à e"c' Ernestine; revenant déjà àsa modestie naturelle,Ss ÎP'lqué ces préférences. Cependant, à mesure que le nombre des

s In Cs diminuaitautour d'elle, son anxiété , sa tristesse, auo-mcntairnt.'J'ét,-,jt rsc l lle, restée seule avec cette jeune fille, laide, don. la laideur
"■«me compensée par quelque élégance de manières, Mlle de

'*r<,ajpa Sevi" P oura'ns' dire dédaignée, après avoir été comparée „
' Une, «H. ressentit un coup douloureux.

» Hélas! — se disait la pauvre enfant avec une indéfinissable tristesse ,
» — puisque je n'ai pu supporter la comparaison avec aucune des jeunes
» filles qui se trouvaient à côté de moi, et mêmeavecla dernière que l'on
» a invitée, jene dois donc jamaisplaire à personne ?. Si l'on vcul me per-
suader le contraire, l'on obéira, je n'en puis plus douter maintenant, à
» une arrière-pensée, basse, cupide. Au moins toutes ces jeunes filles que
» l'on m'a préférées, sont bien assurées que celte préférence est sincère,
«aucun doute cruel ne ilétrit leur innocent triomphe. Ah! jamais je ne
» connaîtrai même cet humble bonheur ! »

A ces pensées, l'émotion de Mile de Beaumesnil fut si poignante, qu'il
lui fallut un violent effort pour contenir ses larmes.

Mais sises pleurs ne coulèrent pas, son pâle et doux visage trahit un
sentiment si pénible, que deuxpersonnes, deux

cSurs

généreux en furent
frappés tour à tour.

Pendant que Mlle deBeaumesnil s'était livrée à ces réflexions cruelles,
la contredanse avait suivi son cours; Olivier dansait avec Mlle Hortense
Herhauî; et le jeune couple se trouvait placé en face d'Ernestine.

Lors d'un repos, Olivier, jetant par hasard les yeux sur les banquettes
désertes, remarqua d'autant plus l'humiliant délaissement de Mlle de
Beaumesnil, qui seule ne dansait pas, puis l'expression navrante desaphy-sionomie. Olivier enfutsmcèreuient touché, et dit tout bas à Mlle Hcrbau t— Mademoiselle Hortense, quelle est donc cette jeune fille qui est là-
bas toute seule, sur cette longue banquette et qui a l'air si triste ? je no
l'ai pas encore vue ici, ce me semble ?— Mon Dien non , Monsieur Olivier, c'est une jeune personne qu'une
des amies de maman lui a présentée aujourd'hui.— C'est donc cela. Elle n'est pas jolie, elle ne connaît personne ici , on
ne l'a pas engagée, Pauvre petite, conme elle doit s'ennuyer !— Si je n'avais pas été invitée par vous, Monsieur Olivier , et si ma
sSur n'avait pas comme moi promis d'autrescontredanses, je serais restée
auprès de celtcjcnne personne, mais.— C'est tout simple, Mademoiselle Hortense , vous avezà accomplir vos
devoirs de maîtresse de maison, mais mai , bien certainement, j'engagerai

celte pauvre petite fille pour Ia premiere contredanse. Cela fait peine de la
voir ainsi délaissée.— Ah ! merci pour maman et pour nous, Monsieur Olivier, ce sera une
vraie bonne

Suvre,

— dit Hortense, — une véritable charité.
Peu de temps après qu'Olivier eut remarqué l'isolement de Mlle de

Beaumesnil, Ilerminie, qui était restée seule et rêveuse, dans la chambre
à coucher, rentra an salon. Elle causait avecMme Herbiut appuyéesur
le dossier de son fauteuil, lorsque, s'interronipant, elle lui dit en rep-ardant
par la porte de la salle à manger, dont les ventaux étaient ouverts':— Mon Dieu. Madame, que cette jeune lille, qui est là-bas toute seule,
sur celle grande banquette, parait donc triste !

Mme Herbaut leva les yeux de dessus ses cartes, et, après avoir regardédu côté que lui indiquait Ilerminie, elle lui répondit:
C'est une jeune personne qu'une de mes amies qui est là au nain-

jaunem'a présentée ce soir. Dam! ma chère Ilerminie, que voulez-vous ?
cettenouvelle venue ne connaît personne ici, et, entre nous, elle nest
guère jolie ; ce n'est pas étonnant qu'elle ne trouve pas de danseur.— Maiseelte piuvre enfant ne pent pourtant pas j-esterainsi abandon-
née, toute la soirée, —-dit Herminie, — et comme, par bonheur, je suis
boiteuse, je vais m'oeeuper de l'étrangère, et lâcher de lui luire, paraître,
le temps moins long.— II n'y a que vous, belle et généreuse duchesse que vous êtes, — ré-
pondit en riant Mme Herbaut, — pour penser à toutet avoir une si benne
idée. Je vousenremercie, car Hortense et Claire sont obligées de danser
toutes les contredanses, et il est probable que cette jeune personne les
manquera toutes. .

—Oh ! quant à cela, Madame, ne le craignez p,._, — dit Herminie, —jesaurai épargner ce désagrément à celtejaunefille.— Comment ferez-vous, belle duchesse ?— Oh! c'est mon secret, Madame, — répondit Herminie.
Et elle se dirigea, toujours boitant, la menteuse, vers la banquette où

était seule assise Mlle de Beaumesnil.
( La suite à demain).

mé deux rédacteurs, savoir: M. le docteur Kern, député de
Thurgovie, pour l'allemand , et 31. le conseiller Druey, pour le
français.

Nous recevons de Milan, dit V Opinione de Turin, 1.. pièce
importantesuivante, par laquelle l'autorité municipale de s!i-
-jan proteste contre les derniers actes de la police autrichienne:

« Excellence, eu présence des faits déplorable»quiviennent de frapper la
population de Milan, le collège municipal croit de son devoird'en faire l'ob-
jetde respectueusesremontrance* à l'autorité qui nousrégit, afin qu'il y'soit
remédié. Il croirait manquer au mandat qu'il tient de la bourgeoisie et du
Souverain s'il n'y apportait celle vigilance, cet amour de l'ordre qui contri-
buentaumaintien de la tranquillité et de la paix.C'est pourquoi le collège,
municipal croit devoir signaler à V". Exe. l'effet funeste que produit dans
l'ssprit des citoyens l'absence de respect pour la sécurité personnelle que
manifestele système des déportations subites suivi dans ces dernierstemps.
Quelleestlaloiquiassujétit les citoyens à cette espèce de peine?A quelles
catégories de délits s'applique-t-etle ? Aucyn aoie de la majesté souveraine
n'estet ne fut jamaispromulgué quidétermine l'application d'une semblable
manierede procéderpourquè les citoyens dussents'en prendre -eux-mêmes
lorsqu'il» sontatteints par celle pénalité.

«Si les citoyens commettent descrimes ou des délit»,pourquoi ne pas les
livrer aux tribunaux, afin qu'ils soient poursuivis et punis régulièrement?
Dira-t-on que c'est vn acte de clémence que de les (rapperd'une peinemoins
grande que celleque le Code eommine?Mais que l'onprocède alors réguliè-
rement, el si, après la condamnation, la clémence souveraine, au lieu d'un
emprisonnement vigoureux, inflige la déportation, celte commutationsera
bénie comme un acte de clémence, tandisqu'à présent ellene soulève que desmalédiction,contre un abusarbitraire d'autorité.

«Le collège municipal croit devoirse faire l'organe des justes plainte»
d'une population, loin d'élre animée de l'esprit de révolte, de sédition ou
d'apposition aux lois, fut toujours obéissanle, soumise à l'autorité et ne lui a
jamais opposé la moindrerésistance. Toute» le» démarches passibles ont étéWes pour obtenir les amélioration» socialesréclamées par le

vSu

public et
«Iles ont provoqué des promesses solennelle». Que la sécurité publique et pri-
vée soit doncprotégée et respectée

;

que le» habitants eessentde craindre de
cc voir enlever à leurs famillespour être déportés dans des contrée» lointai-nes, sans qu'ils connaissent le motifqui leur vaolee traitement rigoureux.
Que les pères, le,mères, le» entant» n'aient plus à chaquebruit qui interromptle silence de la uuit, à craindre de voir les agents de la police envahir l'asile
sacré de la famille, troubler la paixdomestiqueet enlever les objets les plu»
cher»à leur amour,

« Votre Excellence comprendra que ce ne sonlpas de semblable» actes qui
peuventrétablir une amilié et une conGance réciproques entre des peuples
quiobéissent au même sceptre, ni entre la populationet ceux qui exercent au
nom du prince nue autorité que non» nous bornerons à appeler rigoureuse.
La municipalité de la ville royale de Milan a l'espoir quecette respectueuse
remontrance ne scia pas vaine, el que VotreExcellence saura l'appuyer avec
toute l'énergie d'un digne magistrat quifut toujours le défenseur delà jus-tice et le protecteur de l'innocence.

«Milan, le 9 février 1318. »

Tïmes fait les réflexions suivantes sur le massacre par les
Chinois desix sujets anglais aux environs de Canton, massacre
"Ont le dernier courrier de la Chine a apporté la tristenouvelle.

"serait inutile de se dissimuler après un pareil événement que , d'une
Put, la populace de Canton et des faubourgs est toujours animée contre les
«ranger» d'unehaine mortelle, etque, d'unaulre côté, le gouvernementn'a
"> le pouvoir ni la volonté de comprimer ces passions hostiles. Aucune cir-
constance ne montre que les victimes de cet acte de barbarie auraient dans,

d'un droit qui leur étaientgaranti par le traité, provoqué les indi-
gènes volontairementou involontairement;nos malheureuxcompatriotes, au
sortir du service divin,s'étaient éloignés d'un ou deux millesde leurs fac-
oreries pour faire une promenade. Ils n'avaient d'autres arme3qu'une paireue pistolets.Les détails de l'attaquesont racontés très nettement par le bale-
'erqui le»accompagnait, et son récit coïncide clairement avecce que l'on

«ait des dispositionsdes assassins.Un placard publié par les villagesconsidérés
«ont fait parliecelui dans lequel le massacre a eu lieu, porte que lorsque dosChinois traîtres à leurspays, c'est à diro desChinois agissant conformément
aU traité, conduisent les demons étrangers dans les villages, les gongs don-neront l'alarmedans le voisinage; aussitôt les braves organises se diviseronten deux détachements dont l'un ira couper la retraite aux étrangers et l'autre

'e*

égorgera. Dans cette circonstance, les gongsont été entendus en effet
*"ssitôt que nos compatriotes ont mis le pied dans le village, et au même
notanton a vu les habitantss'empresserde leur couper la retraite tandis que

"-autres se sont précipités sur eux, les ont garotés et jetésen prison pour les
"lettre à mort après deuxjours decruelle» tortures. Quant auxautorités chi-
noises , bien qu'elle» aient été instruite» de l'événement quelques
"cures après, et qu'on détachementde troupes ait été envoyé sur les lieux
Pendant que lis victimes vivaient encore, les soldai» se sont tenu» dans une
■uiitude passive à quelquedislance du village sans même faire mine d'interyen

Mous le répétons,des faits de ce genre démontrent l'audaceeffrénée de la
Imputation chinoiie et l'impuissance,la lâcheté ou la méchanceté du gou

vernemeat suprême. Ce qui n'était auparavant que Aes allégalions s'est
changéen tristeréalité. La cour dePékin ne peut pas ou ne veut pas se sou-
mettre aux stipulations raisonnables des trailés qu'ellea signés. Elle est par-
venueà nousformer par ce fait la villo de Canton qu'elle s'est engagée à nous
ouviir.Elle permet que nos compatriotessoient cruellement massacrés tan-
disqu'ilsjouissent d'un droit qui leur a été garanti. Elle piété la main à de»
associations et à des résolutions formées par la populace pour violer de con-
cei t les lois mêmes qu'ellea jurédefaire respecter, etnous laisse ainsi la seule
alternative d'abandonnernos compatriotes ou de leur fournir la protection
efficacequ'elle lui refuse.
Il n'y aura pas de sécurité pour nos factoreries tant que la populace de

Canlon n'aura pas senti les effets de notre puissance comme nous les avons
fait sentir à l'empereur. Nos démonstrations ont été jusqu'àprésent dirigée»
dans nu mauvais sens, et la ville qui nous a fait le plus de mal a jusqu'à ce
jouréchappéau justechâtiment Heureusementnou. avons encore le moyen

de faire payer à ces barbares le mal qu'ils nous ont fail; mais pour cela il faut
que, par mesure de prudence, on place un bâtiment de guerre à Canton, et
que l'on augmente nosforces navales dans les mers de la Chine.

Nouvelles d'Angletrre.

Londres, 1e22 février.
Au commencement de la séance de la chambre des communes

d'aujourd'hui, M. Mae-Grégor a informé l'assemblée que le 8
mars il demandera que la chambre se forme en comité pour exa-
miner la manière dont la douane est administrée, afin d'arriver
à uneréforme. M. Anstey a annoncé qu'il présenlera demain son
accusationcontre la politique étrangère de lord Palmeslon. Plu -
sieurs motions à l'ordre dh jourayant été ajournées pour que le
chancelier de l'Echiquier pût demander la formation de deux
comités spéciaux pour examiner les budgets delà guerre et la
marine, AI. Charles Wôod a motivé sa proposition sur ce que le
budget de l'année s'est accru depuis 1833 de 11 à 17 millions
de livres.Lord George Bentinck a soutenu que la répartition des
forces du pays, dont les comités spéciaux auront également à
s'occuper, est l'affaire exclusive du gouvernement.

Sir Robert Poel, sans s'opposera la nomination descomités, a
déclaré qu'il avait vu avec plaisir que la cr.iinie d'une invasion
étrangère commence à disparaître, puisque le gouvernementa
cru ne devoir proposer qu'une si minime augmentation de l'ar-
mée. Toutefois, la situation du monde, l'extension toujours plus
grande que prennent les possessions coloniales de l'Angleterre;
ce qui se passe eu Espagne et en Amérique, justifiait suffisam-
ment le gouvernement de n'avoir pas proposé la réduction des
forces navales et militairss du pays. Lord John Puisse! a égale-
mentprononcé quelques paroles en faveur des comités. M.Geor-
ges Bankes combattait la proposition du gouvernement au départ
du courrier.

ha chambre desLords n'a siégé que quelques instants.

Les journaux des provinces annoncent que dans les princi-
pales villes, à Liverpool, Birmingham, Leeds, Manchester, etc.,
de grandes démonstrations se préparent, contre le projet fi-
nancier du cabinet. Les attaques de la plupart des organes de la
presse des divers partis contre le projet ministériel continuaient
avec beaucoup d'énergieet de vivacité.

A Londres on organise denombreux meetings.
La reine, le prince Albert, le duo et la duchesse de Saxe-

Cobourg-Gollia et sa suite assistaient hier soir à la représen-
tation du théâtre italien.

La reine a reçu hier en audience solennelle Pévêque de
Chester nommé candidat au siège archiépiscopal de Canter-
bury.

Le Tintes suggère au crbinet l'idée d'une taxe sur les mai-
sons comme plus juste et plus populaire que Vincome-tax. Le
Tintes est convaincu que cet impôt aurait plus de chances
d'être adopté que le moyen que propose le cabinet pour cou-
vrir le déficit.

Le Globe n'est pas de l'avis du tim.es, il nie que l'impôt
proposé par ce journal serait plus juste et populaire que
l'income-tax. Il rappelle que la laxe siir les maisons a été
abolie en 1833 à la grande satisfaction du pays.

Les journaux irlandais annoncent que la semaine denxxère
dix septpersonnes sont mortes de faim dans le comté de Mayo.

On armeen ce moment à Galvvay (friande) huit navires qui
doivent taansporter des émigrants Irlandais aux Etats -Unis.

La proposition du chancelier de l'échiquier relative à la
nomination de deux comités d'enquête sur les dépenses de l'ar-
mée,de la marine, etc. a été adoptée dans la séance d'hiersans
discusssion .

La chambre a adopté également une proposition de M. Huit
tendant a instituer une commission d'enquête sur les moyens
demettre fin à la traité des esclaves sur la côte d'Afrique. L'o-

râleur en développant sa motion a insislé sur la nécessité de
retirer la flotte anglaise qui bloque inutilement et à grandsfrais la côte d'Afrique.

Le Times,pour jeter de nouvelles lumières sur la question de
la défense nationale et. de la possibilité d'une invasion delà
part de la France, a chargéjiiu de ses correspondants deparcou-
rir tout le littoral français sur la Manche et de lui rendre
compte de l'état des ports et des points principaux de ce litto-
ral, des forces navales qui s'y trouvent réunies, fjes ressources
dont ils pourraient disposer pour contribuer à l'armement
d'une flotte capable de transporler 50,000 hommes sur les
côles de l'Angleterre. Le correspondant dli Times commence
son travail pu- un aperçu sur le port de Calais. Ceport est pla-
cé trop près de la côte britannique pour que l'on pût le choisir
pour le point de départ d'uneexpédition contre l'Angleterre,
les moindres préparatifs seraient aperçus tout d'abord et don-
neraient l'éveil. Le port est d'ailleurs en assez mauvais état,
l'cnrrée en est difficile et dangereuse.

Quant au contingent de forces navales que pourrait fournir
Calais.il est fort maigre Deux paquebots à vapeur de la force de
150chevaux chargés du service des malles de Douvres, un troi-
sième paquebot derechange, et un autre de 50 chevaux à peu
près hors de service ; voilà pour la marine à vapeur. Calais pos-
sède environ 50 bateaux de pèche, quelques navires de cabo-
tage et un trois-mâts de 300 (ormeaux. Il y a une garnison de
1000 hommes et uneexcellente garde-nationale.

De Calais le correspondant, passe à Boulogne. Il s'exprime
ainsi sur ce dernier port. « Le même obstacle qui s'oppose à la
possibilité de la réunion d'une grande expédition navale à
Calais, s'applique au port de Boulogne, qui est complètementplacé sons l'Sil de l'Angleterre. Jîais la population deceport
pourrait efficacement servir à la manSuvre des navires em-
ployés à l'invasion ; ellese compose de 3,000 hommes dont un
tiers serait disponible au premier appel.Les bateaux de la gran-
de pèche sont au nombre de cinq, jaugeant ensemble environ
.80 tonneaux de mer. La petite pèche emploie 280 embarca-

tions qui jaugent environ 4,000 tonneaux.
la difficulté de l'entrée et dola sortie du port est encore plus

grande qu'à Calais. La garnison n'est pus nombreuse, mais la
garde-nationîle compte près de 2,000 hommes.

NouvellesdePriasse.
Berlin, 20 février.

Avant-hier, la députation des Etats pour la dette publique a
tenu sa troisième conférence avec les fonctionnaires de l'admi-
nistration supérieure de la dettepublique. La promulgation offi-
cielle de l'état de la dette publique aura lieu probablement dans
le courant du mois prochain.

Dans la séance d'hier du comité de la diète réunie, il a clé

fait,

mention d'un article, qu'un lieutenantnommé de Lûhm.inn
avait adressé à la Gazette de, Foss et dans lequel il prétend avoir
subi injustement une détention de 19 ans et demi. La Gazelle
univeiselle de Prusse, dans son numéro d'hier, a discuté offi-
ciellement cetteaccusatipu et l'a réfutée en partie. Mais quel-
ques heures auparavant, le député de la province de la Prusse
occidentale, M. deDouimierski, avait,dans la diteséance, lors de
la discussion delà peine de l'incarcération, prés.nté, en se réfé-
rant à l'arliclede M. de Lührhann, qui avait causé une grande
sensation dans le publie, une motion tendant à promulguer un
acted'/-___a„ corpus pour la sûreté personnelle des citoyens
contre les arrestations arbitraires de quelques employés et de
quelques autorités judiciaires. M. le ministre de la justice ayant
l'ait observer que dans l'application des lois prussiennes un acte
aussi arbitraire ne pouvait jamais avoir lieu, cette déclaration a
paru suffi sante à l'assemblée, qui a rejelé la motion du député
de la province de la Prusse occidentale.

Faitsdivers.
Les nombreux admirateurs du talent du violoniste Ernes! ap-

prendront avec une . ive.saiisfaction que le roi deDanemarck
vient d'accorder à eet eminent artiste la croix de chevalier de
l'orde du Dannebrog.— On écrit de Leeuwarden, 17 février :

Devant la maison d'arrêt de celle ville les regards despromeneurs sont
toujours attirés par un chenil renfermant xxxx petit chien peu remarquable
par sou physique, mais qui donne un deces rares exemples defidélité dont
la race canine seule semble capable. 1! y a déjà plusieurs années que cet
intéressant caniche a vu conduire son maître dans cette prison, où on l'a
empêché de le suivre ; et depuis lors il n'a plus voulu quitter les abords de



ces murs qui le séparent de son bienfaiteur. Joiu' et nuit, été et hiver, le
fidèle animal ne bouge plus de cet endroit ; il supportait la chaleur et le
froid.la faim et lasoi .plutôt que de perdre de vuela porte par laquelle il
a vu entrer son maître. A la fin, quelques admirateurs de celte lidelilé ex-
traordinaire ont l'ail l'aire un chenil pour le pauvre animal, qui depuis lors
se trouve mieux à l'abri des intempéries des saisons. Quant à sa nourriture,
il en est pourvu abondamment par les gens qui habitent dans le voisinage
de la prison.

— On écrit de Venlo an Nieuwelîotlcrdamsuhc Courant sous la date du
15 de ce mois:

Au commencementdu mois de septembre dernier, il fut commis, au châ-
teau de Broekhnjïcn cl à l'aide d'effraction tant intérieure qu'extérieure,
un vol d'argenterie et de bijoux, au détriment de la demoiselle Maria Anna
vanAVijmar; et toutes les recherches de la justice étaient restées insuffi-
santes pour se mettre' siir les traces des auteurs de ce vol.

Il y a quelques jours, un charretier, qui serendait d'ici à Diisseldorf,
perdit une cassette qui était tombée de la charrette sans qu'il s'en aperçût.
Un passant la trouva etremarqua que la violence de la chule avait fait sau-
ter la serrure, de sorte qu'il put voir que la cassette contenait 5 Iji2 kilo
grammes d'argent fonduet une lettre; néanmoins cet honnête homme
s'empressa de porter sa trouvaille chez le boui-guicsli-c.qui apprit par la let-
tre que l'expéditeur était un fabricant d'instruments domicilié dans la
commune deNicnwkeik (Prusse). Aussitôt le magistrat conçut des soup-
çons, parce que cet homme venait souvent au château de iïioekhuyzeii
pour accorder un piano; el en attendant lerésultat définitif des investiga-
tions de la justice,il le fil arrêter el conduire à Clèves en prison.— On écrit d'Utrecht qu'il règne une grande activité à la Monnaie. Ou-
tre les compagnons et élèves monnayenrs, cet établissement a occupé de-
puis le mois dernier 133 personnes, qui doivent assister les graveurs elle
mécanicien en qualité de fondeurs, monnayeurs et ouvriers. La commission
chargée de la gestion du matériel emploie également un personnel nom-
breux.

— 0„ écrit deMaestricht', 23 février.
M. Ueedcn van Oudshoorn ingénieur du Waterstaat, setrouve en celle

ville depuis quelques jours. Ce fonctionnaire a élé invité par la direction
de la société du chemin de ler de Maestricht à Aix-la-Chappelleà réviser
les évaluations du cahier des charges pour la nouvelle adjudication des
travaux de construc.ion qui doit avoir lieu prochainement. C'est pour
s'acquitter de celle mission que cet habile ingénieur se propose de se ren-
dresur le terrain,afin d'examiner les travaux qui doivent êlreexécutés.— M. A. Iluysch , de Flessingue,auteur dramatique fort connu dans le
pays, vient de terminer un drame historique intitulé De Wees van Brussel
(l'orpheline deBruxelles),qu'il sa propose de publier par souscription au
bénéfice de l'établissement qui existe à Flcssingue dans le but deprocurer
du travail aux ouvriers indigents. Déjà le roi , la reine et les princes de la
famille royale ont souscrit à cette publication et ont ainsi donné l'exempte
de la population à cette

Suvre

decharité.
—L'empereur Nicolas, s'il en faut croire un journal de New-York, ne se

bornerait pas à mellre des capitaux à la disposition des Etals de l'Europe ;
l'Amérique aurait aussi sapart dans ses placements defonds; etun emprunt
serait au moment d'êtreconclu par les Etats-Unis avec S. M. L, par l'entre-
mise du chargé d'affaires d«Russie.

—Il y a peu de jours, vn homme meurt à l'hôpital de Saint-Nicolas
(Belgique); l'officier de l'état civil va constater le décès; le charpentier
J'enferme à clous dans la tristebière, le fossoyeur lui creuse sa dernière
demeure, la cloche fait entendre le gl_s funèbre, les parents du défunt sui-
vent tristement les dépouilles mortelles à l'église; mais voilà que tout à
coup un événement imprévu vient troubler la pompe funéraire. Le mort,
du fond de sa bièi _,pousse un cri aigu !... Il est aujourd'hui en pleine conva-
lescence. 'Nouv. deBruges.)— Le juryde la cour du banc de la reine, à Londres, a prononcé liior
rm verdict en faveur tic M. Bunn contre Jenny Lind ; sculemi nt il a ré-
duit les dommages-intérêts à 26,000 liv. st.

A la dernière réunion de l'association du rappel on a remarqué l'absence
de lont membre du clergé catholique. On attribue celte absence à une
circulaire du primat qui, conformément à une lettre du saint-siège, en-
joint au clergé de s'abstenir de prendre partaux affaires politiques.

— Un journal depharmacie donne un moyen simple el facile pour pré-
server la pomme de terre de la maladie qui l'affecte depuis quelques années.
Ce moyen consiste à mettre une poignée depoussière de charbon de bois
autour dechaque plante, au moment de la plantation etd'en remettre une
légèi'ejeouche vers lemois d'avril. Un champ ainsi traité a donné unerécolle
saile et la seulequi fût préservée du Uéau à plus de 24 kilomètres à la ron-
de.

Le même journal public un autre article danslcqncl il donne un procédé
pour prévenir l'altération despommes de terre récoltées et atteintesde la
maladie. L'auteur de cet article conseille d'exposer les tubercules à l'action
tic la fumée decharbon debois pendant environ 10 minutes ; on les laisse
ensuite sécher.et ils se conservent très bien-toutefois il faut les faire trem-
per pendant 24 heures dans l'eau avant d'enfaire usage.—Le clic) d'état major deM. Liszt, le général en chef des pianistesvient
«l'arriver à Paris, où il précède, de quelques semaines le grand artiste. Rien
n'égale ce queraconte M. Bill, des honneurs rendus au talent de M. Liszt
dans la capitale de l'empire ottoman. Le sultan a voulu entendre M. Liszt
ce qui n'est pas étonnanl:ce qui l'est pins, c'est qu'ila voulu que M. Liszt,
l'entendit,et lui donnât franchement son avis sur ses talents impériaux en
fait de musique instrumentale. M. Liszt a paru émerveillé de la verve et de
l'aplomb du pianiste Abd-ul-Medjid, et lui a prédit les plus grands succès,
si jamais i! lui prenait l'envie de donner des concerts.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdam du 25Veerier.
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Ce délicieux

Parfum,

inventé et importé par J. REi.SBURG , est composé
desfleurs les plus rares. La richesse de son parfum est plus exquise, plus-
suave, et surtout plus durable que celle de tout autreParfum fabriqué jus-
qu'à ce jour.

PS. On ne peut se le procurer quo chez l'inventeur,Korto J/uutstrual r
N» 25 , à La Haye.
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BILE > GLAIRES , PITUITE , maladiesqu'elleSLjiL «U _.__. «_i SU _£a.Se» » engendrent; moyen de les combattre par la

TE!IÏÏÎ!E GËMAIPE
modifiée et préparée à la pharmacieSTEINACIIER, rue D.iuphine, '. 8, à Paris.

L'altération des humeurs est l'unique cause des maladies; cette vérité'
admisenar les anciens médecins, etméconnue depuis 10 ans par les moder-
nes est mise hors de douteaujourd'hui

;

indiquer un moyen d'expulser dm
sang ces humeurs viciées qui donnentnaissance à toutes les maladies {voir la
orouh.dctivreegratis), tel est le but que nous nous proposons d'atteindre
par notre teintübe pukgative. Cette préparationà la fois tokiod. etr.tt&.TiVE ,
produit deseffets àla dose d'unecuillerée à bouche ou deuxauplus; elleeut
agréable et purge sans coliques ni tranchées. Prix: 5 fr. 12FUBgatioüs.
g§Dépôt, àLa Haye , chez; M. J. M. VAN RENESSE , Boekhorststraat, pli.

;

Amsterdam, chezM. J BURGERS , rue Kulvcrstraat , n° IG3

;

à Rotterdam.;
chez SI. F. E. VAN SANTEN KOLFF, ph.

Dans la Pharmacie de M. __E

..__

SSSE se trouve également :
Le Rob régénérateur du sang. — Le P.ob antisiphylitique. — Mixture

nntigonorhéennedu docteur Giha.de.. deSt Gervais. ■— Le Rob antisiphyli-
tique de Boy» eau Lafjecteor. — I.c Siropantigoutteiix deBoubée. — Le Sirop
concentré de salsepareille de Ouet. — Les Grains de santé duD' Franck. —L'Eau dentifrice de Désibabode. ■—■ Pâte de Mou de Veau de DÉoÉNÉTAIS. —Sirop deDigitale , Pastilles de Digitale, Dragées au Lactatc defer, Pastillen
auLactate de ler, de M.Labélo.nïe.
_-»_ggrm_-ir«»--»„_.>>'..^..^ .._..,■„.,,■—__

sSalie Diligcntlà.
MERCREDI, LE I"MARS 18...

ru i mil iw^swIlEili.ll LUHIEJU
TIIC4I_ ET I_fSTiSlj:tli_M;"FAl_ 9

DONNÉ PAR LA FAMILLE

Afatveltscli «le fficekci*,
composée du Père , de deuxFils et de deux Filles.

Mademoiselle C. LEICH, chanteuse du Conservatoire deLa Haye ,
y pictera son concours.

PROGRAMME.
PREMIÈRE PARTIE.

1. Chansons Russes nationales, pour trois voix , chantées par les trois
messieurs.

2. Airs Italiens, la

Zaïra,

morceau varié pour Piano, parFrançois
Ilunten , exécuté par Sophie deBeckcr, enfant de neufans.

3 Sérénade pour Soprano et Ténor, de Rossini, exécutée par Mlle
C. Leich et M. AlexandredeBeckcr.

4. Grand concert, la mineur, pour Piano-Forte, de J. N. Hummel,
oxéeulé par Emelie de Becker.

5. Chansons Russes nationales , chantées par les trois messieurs.
DEUXIÈME

PARTIE,

1. Solo pour la flûte ,exécute par E. Gérard Bres.
2. Cantate de Beethoven : Adélaïde, chantée par Alexandre de Beckcr.
3. Concert de C. M. venWebcr, pour Piano-Forte , exécuté par Nicolas

de Beckcr.
4. Air pour Soprano , chanté par Mlle C. Leich.
5. Fantaisie dcThalberg, pour Piano-Forte, exécuté par Nicolas do

Becker.
On commencera à 7heures dusoir.

PRIX DU BILLET 2 11. 25 c.
On peut se procurer des billets à la salle Diligentià et chez Mr. tic Groot.

Le Piano sort des ateliers de Mr. Tytgat, « la Haye.

fmrtmtle Salie ci WhéùSre llvoli.
B_MAXC__E, àî FÉVRIER _§*_..

if.l. „ l_i !'_ 'S1i ¥ Ml I .TH T\n_l II „ _._„! il._ i si» a _I. If _ i .il ..H. __':ï' Ë. _\'Bl! Ei'UlAiliJ ML Fiiift 11 liMJulju
Le Bal s'ouvrira à !0 heures du soir.

m liOUIIS V£RfM_HAI_FELT9 m
FLEURISTE DE GAHi), <Ü>

vendra publiquement , »Bc_lêïî S KlarS 1848CtjOUTS aUÎvan.S,
à 11ïiCi-I'CS dit «tatin , dans le local de SI. itlOOYfflAif , rue dite
llaamstraat, à La Haye , une belle collection de PLAÏU'KS et ARBUSTES ,
consistant en CAMELIAS, AZALIAS, INDICAS, RHODODE.DRUHS et au-
tres espèces.

Celte collectionsera à voir au local désigné , le mardi 29 février el le mer-
credi lermars prochains.

AU PETIT PARIS.
Le sieur J. W. GERRESE , propriétaire de ce nouvel Etablissement,

situé sur une des plus belles promenades du Bois, sur le Bezuidenhout-
schenweg a l'honneur d'annoncer aupublic que l'on trouverachez lui , à
toute heure :déjeuners , dîners etsoupers, ainsi que toutes espèces de con-
sommation. Il ose espérer que l'on voudra bien lui continuer la faveur
qu'on lui a accordée depuis le jourde son ouverture qui a eu lieu le 19 de
mois.

PIU-COM.JT
DE

VllftS ©E (CHAMPAGNE.
. -=_-_© _-j®3-«^=— —

Les excellents Vins de M. R. B I STON , d'Epernay en Champagne ,
Fournisseur breveté de S. A. R. Mgr le Prince Frédéric desPays-Bas, se
vendent chez J. UNGER , marchand de vins , fournisseur breveté de S. M.
le Roi des Pays-Bas , et seul correspondant de ladite maison àLa Haye.

Plis à Epernay. Avec frais et
La bouteille. impôts.

AY BLANCmou, seux, très bonne 2"qualité à Fr. 2.75 il. 1.90
AY » » 1° » à» 3.00 » 2.05
AYROSÉ » toute 1° » â» 3.25 » 2.15
SILLERY BLANC » _" » à » 3.50 » 2.25
SILLERY _ » tonte 1° » à» 4.00 » 2.50
SILLERY mousseux, tachédit Vinbrun

ou anglais. 1° » à » 4.00 » 2.50
ILLERY BLANC Crèmant. 1° » à» 4.25 » 2.60

Les personnesqui désirent recevoir directement ces Vins de la maison
BISTON, snot priées d'adresser leurs ordres au comptoir de J. UNGER.
Korte Houtstraat.

M&nmiilijke HoM. MchouwèUÉo^.
Op Dingsdag 29 Februarij 18.8.(N" .0 in het abonnement.)

J«*_VM W©UTl_ll___.
Drama in vijfbedrijven door den Heer H. .1. Schimmel, versierd met

hiertoe expres vervaardigde costumes. On, de uitgebreidheid dezer vooi>-
stclling geen nasluk.

Aanvang ten halfzeven ure.

Verwacht Vrijdag 3 maart,cenc tweede voorstelling van EENEFAMILIE.

S.A HAYE, «her. _.éop«J<* S-ecbcufoei-g;. Svui, 75.
Dépôt général à Amsterdam cliez M. Scnoo_EVEi.n et*'_f,

Beufssteeg; et à Rotterdam, chez S. var Rkyi.JSsoeck Iloofd* 1"

H- WAM WEEBDEH ET C c
f Hoogstraat.

Viennent de recevoir diverses nouvelles parlies deSOIERIES , de tous, genres , et dernières dispositions qu'ilscontinue-
ront de réaliser aux plus promptenient pour compte d'un fabricant de Lyon , qui, étant en liquidation, a chargé la susdite
maison de celle opération :
4/4 GROS DE NAPLES NOIR, qui se vendent régulièrement fl. 1. .0 à fl. 1.60 ne surpasseront le prix de fl. 1.00.
4/4 POULTDESOIE, id. »■ » 2 25» 2.50 » ». 1.85.
5/. lustrine, id. » » 1..5» 190 » » 1 30.
4M BRILLANTINE RAYÉ PEKING enroui. » J.BO » 2.00 » » 1.20.
4/4 POULT DE SOIE A CARREAUX, id. » 1.75» 1.95 . » 1.30.
4/4 GROS GRAIN GLACÉ , id. » 2.50» 2.75 » » 1.85.

( J ro qualité.)
4/4 FOULARDS POUR ROBES en rayé et à carreaux, pour ... . . . '.. 0.60 cts.

Les demandes et les ENVOIS D'ÉCHANTILLONS de ces SOIERIES seront à la charge de le susdite maison.
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